Introduction








Créer, c’est aller au-delà des limites du concevable. C’est le mouvement qui se transcende sur le parcours qui va du point d’origine au point créé. Ce mouvement peut prendre plusieurs aspects allant d’une mise en place d’un rapport aux choses différent à la mise en forme de quelque chose qui n’en n’avait pas.


Cette trajectoire de la pensée qui crée est positive dans le sens où le résultat n’est pas une déconstruction pure et simple. C’est la trajectoire du regard qui expulse son propre regard et le pose en objet du regard. Ce retournement sur soi qui chosifie son existence permet de sidérer en objet ce soi pour mieux le percevoir et donc mieux s’en détacher.


Cette transformation alchimique de la pensée humaine qui s’expulse de soi permet à son essence de se dérouler à plat dans l’existentiel. Car, créer, c’est plonger dans son essence pour tendre vers l’être qui nous libère de nos choix antérieurs. Dans le fond, tout est possible car non différencié, tout est potentialité d’être. L’esprit libère les enclaves de son étant et s’imprègne de la liberté de l’Etre vis-à-vis de l’attachement aux choses. Un pur mouvement tendu vers.


Toucher le processus créateur; c’est dissocier quelque chose en nous, un peu comme si les amarres du bateau devenaient tout à coup fragiles.


Mais nous vivons dans un espace-temps où la pensée doit concilier deux versants : celui du concrétisé, l’arrimage dans un corps qu’il soit humain, familial, social,...; et celui de la potentialité, cette néoténie de la pensée qui caractérise l’espèce humaine. C’est à ce carrefour digne du diable que s’inscrit la dialectique entre le détachement et l’attachement, entre la toute-puissance et la limite, entre soi et l’Autre.


L’être humain est intrinsèquement un carrefour entre deux plans dimensionnels : l’abstrait et le concret. Il est une transition incarnée. C’est peut-être cette nature de l’entre-deux qui lui a permis d’aller aussi loin dans la création. Celle-ci n’est possible qu’à l’intersection continuelle entre deux mondes : celui qui est et celui qui advient. Créer est une position où le créateur est à la tangente de lui-même, en précession de soi. C’est la transition dans une nature transitionnelle, celle qui consiste à s’anticiper et donc à exister sur deux plans : le virtuel et celui qui existe. 


Aller puiser les idées est une chose, les rendre concrètes en est une autre. Si la pensée peut se transcender par elle-même, peut-elle, par elle-même, s’autolimiter ? Nous verrons en quoi l’éclairage de la figure mythique de Némésis peut nous faire entrer dans cette obscure partie de nous qui prend parfois les décisions les plus néantisantes pour notre destin. 


Entrer dans le monde des créateurs, c’est apprendre toute la valeur et l’importance que nous portons à notre vision du monde, à ses illusions et à ses impasses. Notre regard regarde tout le temps le monde mais regardons-nous suffisamment ce regard afin de le corriger. Et s’il se perdait dans les labyrinthes de nos désirs ou des désirs des autres, comment sortir du dedans d’un regard ? Et quand bien même, nous réussissions à le faire, que penser quand on est nu face à son regard qui nous transperce de vérité ? Quoi se dire quand on s’est rendu compte que tous nos mots se perdaient dans une impasse existentielle et que ce qu’il nous reste est juste un regard sur les choses ?


C’est bien peu de choses un regard et pourtant, il est présent à chaque instant, il marque son empreinte sur tout ce qui rentre en nous. Petit à petit, ce regard a tracé la voie d’une autre perception des choses et d’une autre manière de se représenter. Chaque jour, tout ce qui s’édifie en nous est l’héritage de ce regard. Les choix que nous faisons portent la marque de ce regard. Et, un beau jour, nous ouvrons les yeux et quand nous regardons devant nous, nous n’en croyons pas nos yeux : tout a changé. Et, en nous, c’est pareil, ce n’est plus le même et nous regardons en arrière notre passé et il nous apparaît comme un autre monde, d’une autre dimension.


Entre le dedans et le dehors, dans toutes ces choses, il y a ce regard comme un ciment de vie. C’est peut-être ce que voulait dire cette phrase dans la Bible qui dit : « Et nous serons tous changé en un clin d’oeil ». Nous le croyons en effet, si notre regard change, c’est tout qui change. Car c’est notre perception qui change, notre manière de ressentir les choses et finalement nos représentations et dès lors, tous les choix et les toutes décisions que nous prenons sont connectés à ce regard. Sortir de son regard et changer celui-ci, c’est tout changer car il est à la source.


Mais sortir de son regard, c’est entrer dans la faille, la discontinuité. C’est un peu comme si la toile sur laquelle nous projetons notre vision se déchire et nous sommes face à notre regard. La faille, c’est un élément du système qui se rend compte qu’il est dans un système qui le menace et qui par son regard en vient à ne plus faire partie du système puisqu’il l’a vu du dehors. Tant qu’il ne savait pas, il était dans le dedans du système. 


Quand le système a menacé l’intégrité de cet élément, celui-ci a regardé le système avec son propre regard et non pas avec le regard du système. Il a vu où il était, et en le percevant, il a pré-détaché son être de ce système. Il a créé un regard propre à lui qui n’était pas inscrit dans le système. S’il a vu juste, il changera le système. Alors, nous disons qu’il s’agit d’un créateur. S’il ne change pas le système, il restera sur le bord, en errance, considéré comme un « fou », un « déconnecté ». 


Parler de la création sans parler de la faille, c’est comme parler de la vie en omettant la mort. Seule une faille dans le rapport au connu, au concevable peut pousser le créateur vers l’inconnu. Et cette faille semble se situer dans la menace qui pèse sur le moi du créateur qui s’inscrirait dans une pensée participative. C’est ainsi que pour approcher le processus de la création, l’éclairage, en autre, de la dialectique entre l’ipséité et l’altérité semble essentielle. 


Le test de Szondi sera, nous l’espérons, un allié fidèle dans cette traversée. Il devrait nous permettre de poser des bornes à la manière du petit poucet.


Le sujet de notre mémoire n’est pas seul. En fait, ce mémoire appelle trois sujets :


(	Le sujet proprement dit du mémoire c'est-à-dire  son contenu, l’objet de la connaissance : le processus de la création.


(	Le sujet qui a écrit ce mémoire, le sujet de la connaissance, en l’occurrence nous-mêmes et les auteurs sur lesquels nous comptons être en filiation de pensée.


(	Le sujet pour qui ce mémoire est destiné, les lecteurs de ce mémoire.


Ces trois sujets ont en commun d’être en advenir. La théorie avance toujours vers des horizons qui reculent. Elle est continuellement remaniée grâce à l’apport de tous. Le sujet qui écrit le mémoire est en advenir d’obtenir son diplôme et est donc en transition existentielle. Enfin, le sujet qui lira ce mémoire est aussi en advenir en tant qu’être humain qui va au devant de la connaissance.


Si, comprendre veut dire prendre avec, lire ce mémoire, c’est accepter quelque part de suivre, à côté, le cheminement inscrit dans une pensée qui a essayé de serrer au plus près une logique du processus créateur. C’est peut-être le dénominateur commun aux trois sujets - être en advenir - qui peut, peut-être, permettre d’établir un champs commun aux trois sujets. Une piste est proposée pour prendre avec soi ce sujet qui est en nous tous.


Venons-en au premier sujet, celui du mémoire.
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